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Et depuis, qu~qces mois, c'est daaa:te& sakns de cette-associa-

tion qu'un grampe d'ama-teuts; du s&ptième art a- fonde~e? Ciae~-

aob B, Mt l'on pfcjstte d'exeeMentes choses et &a t'&nagite des-

idjëes notrveHes.

L'exempta des OLAmis àe l'Art ') nous montre tout iTatëfët

qu'on nous porte en Arg~enttB&.Mais cet mtéFét m6m~ implique

pour nous des respmus&bitités. P~cMisn'avons pas te droit de venir

chez les Argentins, sans nous préoccuper' de les connaître. Nous

n'avons, pas la droit de teor apporter n'nnporte quot, sous pré-
texte qu~ ce « n'importe quoi ? a fait quetque bruit du côté des

boute~ard's. L'Arg~entLa ne. tient, pas à a~Mf l'air e parTsif-mB. H

veut puiser chez noos ce qui lui est o~eassaiTC pottr parfatre som

atmosphère inteUectuetEe. Sachocs la hn offrir.

HOB&WT CAEEN SAEABERRY.

Baenos-Aires, octobre rgag.

C~AO~/e~E DE BELGIQUE

La gi-ajtdesa~&decozterts du fttfoMdés B.eaa'j?-~f<'t. Expositiondo

peintre,/cnStabbaerts(PalaisdesBeaux-Art. )~–ExposUiao~u.scnipttnrSM)'-

ges ~t'nn<(GalerieGeorgesGiroux). ExpositionInternationaledu 7''o~Q/
(Paraisdes B~anx-Arts). Paul Hermantet DenisBoomans La Médecine
Poptt<ai'e,t vol. (vieilleHtite anx Blés, M, Bru~eHes).-Exposition tte fit
Peinture Anglaisedes et X/Xe aMS~&tMttsëemadefne). Mémento.

Le Palais des Beaux-Arts df~Bruxelles, cette merveil-

tewsa ruche oo. dapuis um ait se sont sMccédéavec d'impression-
nants ensembles quelques.uns. des m~ittenrs artistes bettes et

étrangers, vien~sems tai<M'med'une vaste aa!Mede concerts, d'ott-

vril sa suprême ceHmteoc pourront désof marss'abriter devant un

anditoire de deux à-trois mille. pefsonnes, tes orebesiFes les plus

importants. du mondes En hommage à ta musique qt~ette' prétend
servir de son mieux, tant, par son iiBcompa.raMeacoustique q~te~

par reurythmi& de ses Hgttes, cette saUfe,conçue comme te reste du

palaispar le madtfe architecte VMtc~~o/rzB'eete la forme d'uB&

immense lyre q~ti, dès ta premier jour, tint à vibref de toute sa~

poissanee sau&tes aecorës conjugués d'un orchestrechoisi et d'une~

foule ravie. Le programme de la soirée inaugorate comportait
deux œuvres betges Psyché du Liégeois César Franck et te~G~-

nius des Vaderlands (Le Génie de ta Pxtrie~de l'Anversois Peter

Benoiti. Bien qu'elle ne compte pas parmi les partitions maîtresses

• 

Et ~puis. q1.1elques B10is, c'est dans: )es. sa tons, Ù9 ceti& associa­
tion· qu'un groupe d'am&teu.,rs: du septiême arV a fondé fe <r Cl·ftë.­
Club », oo l'on p~oj.ette d'ex:ce)lentes choses et où t·on· agite des 
id:.êes nouvelles:. 

L'exemple des «: Amis de I'A.rt » nous monfl,e, tout· lrrrtéf~ 
qu'on nous, porte en Argentine.. Mais. cet. intérêt même· implique• 
pour nous. des resp!Wl!abilités. Nous: n'avons pas Je droit cfe venir 
clle2 les Argentins. sans nous préoccuper· de les connaître,. Nous 
n'avons. pas le. droit de· lem apporter· n'importe quoi, sous :pTé• 

texte que ce <f n.'impol"t&. q:aoi » a fait. quetque bruit du e6!é des 
boo te-va:cd's. L' Argentin ne. tient: pas à a v©Ïir l'air « parisie-n ». I 1 
veut puiser- chez nous ce qui lui est nkessaire pour parfa:m son 
atmosphère intellecluel!)e. Sacboos le )ui o.tfril'. 

l\OB&Wl" CAHEN ~ALAl!IBRR Y, 

Bcrenos-Airi:s·, octobre r92g. 

CflRONIQUE DE BELGIQUE 

La grande salle: de- C€JJ1Cer'8 du l'tJîais des Beuux-Art'B. - Exposition do 
peintre Jan Stabbauts (Palais des Beaux-Art~),.--Exp.ositioo Ju. ~nlpleor 6eol!'­
ges Minn-. (Galerie Georges Giroux). - Exposition Internationale du Folklore 
(Patais des Branx-Arts). - Paul Hermant et Denis Boomans : la Médecine 
Populaire, t ,:ol.. (vieilile H,lte 11111x Blés, u2, B,ux.elles). - Exposition àe la 
Peinture Anglaise des XV}ll• c.t. X/Xe aièclJ:s, ~}Jusée moderne) .. -1\Iémento. 

Le Palais, des. Beau:x·-Arts d~ Bruxelles, cette merve;J_ 
le11se ruche on de.puis wn an se, sont succédé avec d'impression­
nants ensemhles quelques,uos. des m.eitk!urs artistes belges et 
étrangers, vient,.so11s: )aforme d'une vaste s8!lte de concerls, d'ou­
vrir sa. su preme cellule où pourront. désormais s'abriter- devant un. 
auditoire de: deux à trois. mille. petsoones, les orchestres les plus 
importants. du monde. En hommage à la musique qn•elte pFétend 
serra de son mieux,. t.an,1. par son Ïlncompa.rable acousil,que que­
par l'eurythmie: de ses lignes, cette salle, conçue comme te reste drr 
palais par le madtre architecte, Victor R orta, affecte la forme d'une­
imme.ose, lyre q;uii, dès Je: premieT jour, tint à vibrer de toute- s& 
po~ance sous. les, accorèsconjugu.és d'un orehestrechoisi et d~un& 
ioule ravie. Le progvamme de la soirée inaugorate comportait 
de.u:xr œuvres belges : Psgché. du Liégeois Cés:ar Franck et te- Gê­
nius des Vaderlands (Le Génie àe .ta Patrie,)de, l' Anversois- Peter 
&noîb. Bien qu'elle ne compte: pas: parmi les: paFtitions maitresses 

• 
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de Franck, Psyché, pour les splendeurs latentes qu'elle recèle, se

réentend toujours avec autant d'émotion que de plaisirs Le Génie

de la Patrie n'est point de cette qualité. Écrite en 1880, à l'oc-

casion du cinquantenaire de l'Indépendance belge, cette cantate,

vaguement officielle trahit d'emblée ses origines. En vain, pour

justifier son titre, cherche-t-elle à dissimuler, sous la tonitruance

des cuivres et des masses chorales une absence de génie dont

l'auteur, qui s'estimait des plus grands et qui ne fut que le Wiertz

de la musique, dut être le dernier à s'apercevoir. En dépit de ses

prétentionsbeetboveniennes,ses accords sonnent creux et ses envo-

lées tournent court. Tout au plus serait-ce une sorte de Neuvième

Symphonie pour bastringue si, renonçant de temps à autre à la

conquête d'un inaccessible Empyrée, eUe ne se plongeait sage-
ment dans de pittoresques délices de terroir. Dès qu'elle s'y résout,

le tintamarre cède le pas à la confidence et l'essoufflement fait

place à une verve populaire qui n'est point sans attrait. Joyeux et

libres, ses thèmes un peu débraillés qui neurent la kermesse, la

ripaille, le tumulte des ports et l'allégresse à la fois sauvage et

naïve des foules flamandes, sonnent alors avec une si savoureuse

sincérité, que ton découvre, non sans plaisir, sous le fatras qui
les submergeait, une bonne humeur assurément vulgaire, mais

d'une honnêteté telle qu'on ne peut lui garder rancune.

C'est une bonne humeur analogue que l'on décèle dans l'œuvre

du peintre Jan Stobbaerts, exposée non loin de la salle de

Concerts, dans une autre aile du même Palais. De son vivant, Jan

Stobbaerts ne connut pas la grande gloire. I) ne s'était,d'ai)Ieurs,

pas fait faute de la mépriser. Rebelle aux théories, n'avait-il pas

prétendu, au moment des triomphes impressionnistes, peindre
comme bon lui semblait et puiser son inspiration dans le pire réa-

lisme ? Animalier, ce n'est même pas aux bêtes « nobles Kqu'il
avait dédié sa palette. Des chiens et des chats, qu'à l'exemple de

son confrère Joseph Stevens, et moins bien du reste, il interroge
au début de sa carrière, il passe sans crier gare aux étables où,
dans la chaude vapeur des fumiers, rêvent nonchalamment vaches

et bœufs patinés de bouse, pour s'attarder enfin, avec une volup-
tueuse prédilection, devant les bauges fleuries c'est le mot– de

cochons de toute taille qui deviendront, si l'on peut dire, les meil-

leurs confidents de son génie. L'animal cher à Monselet lui est

prétexte à d'incessantes interprétations. H caresse amoureusement
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de Franck, Psyché, pour les splendeurs latentes qu'elle recèle, se 
réentend toujours avec autant d'émotion que de plaisir.,Le Génie 
de la Patrie n'est point de cette qualité. Écrite en 1880, à l'oc­
casion du cinquantenaire de l'indépendance belge, cette cantate, 
vaguement officielle trahit d'emblée ses origines. En vain, pour 
justifier son titre, cherche-t-elle à dissimuler, sous la tonitruance 
des cuivres et des masses chorales une absence de génie dont 
l'auteur, qui s'estimait des plus grands et qui ne fut que le ,viertz 
de la musique, dut être le dernier à s'apercevoir. En dépit de ses 
prétentionsbeethoveniennes, ses accords sonnent creux et ses envo­
lées tournent court. Tout au plus serait-ce une sorte de Neuvième 
Symphonie pour bastringue si, renonçant de temps à autre à la 
conq11ête d'un inaccessible Empyrée, elle ne se plongeait sage­
ment dans de pittoresques délices de terroir. Dès qu'elle s'y résout, 
le tintamarre cède le pas à la confidence et l'essoufflement fait 
place à une verve populaire qui n'est point sans attrait. Joyeux et 
libres, ses thèmes un peu débraillés qui .fleurent la kermesse, la 
ripaille, le tumulte des ports et l'allégresse à la fois sauvage et 
naïve des foules flamandes, sonnent. alors avec une si savoureuse 
sincérité, que Con découvre, non sans plaisir, sous le fatras qui 
les submergeait, une bonne humeur assurément vulgaire, mais 
d'une honnêteté telle qu'on ne peut lui garder rancune. 

C'est une bonne humeur analogue que l'on décèle dans l'œuvre 
du peintre Jan Stobb.aerts, exposée non loin de la salle de 
Concerts, dans une autre aile du même Palais. De son vivant, Jan 
Stobbaerts ne connut pas la grande gloire. Il ne s'était,d'ailleurs, 
pas fait faute de la mépriser. RAbelle aux théories, n'avait-il pas 
prétendu, au moment des triomphes impressionnistes, peindre 
co1nme bon lui semblait et puiser son inspiration dans le pire réa­
lisme? Aoim&lier, ce n'est même pas aux bêtes « nobles » qu'il 
avait dédié sa palette. Des chiens et des chats, qu'à l'exemple de 
son confrère Joseph Stevens, et moins bien du reste, il interroge 
au début de sa carrière, il passe sans crier gare aux étables où, 
dans la chaude vapeur des fumiers, rêvent nonchalamment vaches 
et bœufs patinés de bouse, pour s'attarder enfin, avec une volup­
tueuse prédilection, devant les bauges fleuries - c'est le niot- de 
cochons de toute taille qui deviendront, si l'on peut dire, les meil­
leurs confidents de son génie. L'animal cher à Monselet lui est 
prétexte à d'incessantes ioterprétat.ions. Il caresse amoureusement 
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